
bois secondaire pour les marchés des
Etats Unis et de l'Amérique du Sud A
une légère avance dans les prix, mais
cette condition ne se' Taintiendra pro-
bablement pas.

Relativement à nôtre ,exportation de
bois dans -PAméiqe-du-sudon-ne-doi
pas oublier que 'de fortes expéditions de
bois magnifique sont faites du détroit de
Puget à Buenos-A-yres, t l'on prévoit
une forte concurrence pour la conquête
de ce marché. Le pin du sud est entré
aujourd'hui en concurrence avec notre
pin aux Etats-Unis dans une mesure q i
peut prendre tôt ou tard un caractère sé-
rieux. Pour les ouvrages ex.térieurs, ce
pin du sud- n'est guère utilisé, mais pou
les, travaux intérieurs à bon marché,
l!mploinengmente caque année. Il-
n'y a pas de crainte qu'il remhplace le pin
meilleur du nord, excepté dans une me-
sure restreinte, mais la puissance de
production conjointe du nord et du sid
peut amener une pléthore -de production
plus forte chaque année.< Il serait peut-
être à proposque nos-marchand de bois
limitassent leur production pendant quel-
ques annéesen vue de réduire les forts
stoem -actuellement sur les marchés.

flest à espérer qu'on fera disparaltre
bipltt l'aUigmentation des droits d'ex-
portation sur les billots et que même on
enlèvera ce droit -tout'à ft.

S Les beikences déspaf.'Ls ,hat
sur les limites acquises il y a queli4ués
annéen sont encore forts ; il uWei est pas
de même'de ceux fait sur les limites Ac-
quises récemment à liauts prix. De fait
les opérations *des coin pagnies sur les
limites ont été tout à fait decevantes ré-
comment.

INTrRUMi;NTs A RATOIREs

La fàbriction des'tnstruments aratoi-
res a pris un tel développement, a si
bien prospéré dans Ontario, qu'elle asa
place marquée dans toutes les annales
de la banque. La production; excèdera
probablemnent de dix à quinze pour cent
c'elle de l'année deriièro et, bien que la
concurrence ait réduit les profits, les fa-
briques les plus importantes et les mieux
montées feront autant d'argent qu'il est
permis de le désirer avec une telle pro-
duction. Les rentrées--le grand point
pour le banquier-se sont faites tout
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sées àit les plus grandes compagnies con.-
-s tatent ,ie, du montant considérable des

billets des cultivateurs devenus dus en
octobre, novembre, décembre et janvier
derniers, pas plus de,5 ou6 pour cent est
resté non payé le ler mai, et quelques
renouvellements sont comptés dans la
balance due. La longueur du délai ac-
cordé aux cultivateurs a été considérable-
ment diminuée et les ventes se font avec
beaucoup plus de soin d'année en année.
Seulement, si les grandes compagnies
progressent en dépit de la concurrencer
il n'en est pas de même des compagnies
moins puissantes. Depuis quatre ans les

-- pr-on balsé,-ie-e.inving
pour cent et, si les fabriques les mieux
montées ont pu épargner une moyenne
équivalente, dans la main d'œuvre et
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n'ont pas en cet avantage.
La conséquence en es8 que, des vingt-

deux- fabriques d'instruments aratoires
que nous avions il y a quatre ans quinze
seulement, je crois, ont pu résister, et de
ce nombre, quatre ne produisent plus
que les trois quarts le ce qu'elles avaient
coutume. Que ce soit là un bon ou 'un

mauvais tat des affaires,- 'est- -toutefois-
le cours naturel de l'industrie, quan'd

,l'accroissement du înarché ne marche
pas de pair avec l'esprit d'entreprise des
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industrieja. Les trois plus grandes com- des cultivateurs de per -evoir les mon-
pagnies, toutes trois.clientes de la ban- tante qui leur sont ilus, mais c'est, assau-
quel pourraient, je le pense, approvision- rément, en grande partie de la faute du
nei- tout le Canada, à moins que les' be- marchand de campagne si le cultivateur
soins du Nord.Ouest augmentassent ra- n'a pas appris à considérer ses pbliga-'
didemenit ce que je souhaite de tout tions envers le marchand avec autant de
eoeur-Vu-leurs -moyemutlp production justicelde droiture, que lorsqu'il "donne
.à bon marché, ï1uelques-nus de nos in- son billet pour une lieuse ou une¯vöoftiin.
dustriels trouvent 'faenement des mar- CAIssE D'ÉP'ARGEs Du GOUvEUNEMENT
_chés étrangers pour écouler les proiuits fl y a un an, l'on espérait, avec raison
et, s'ils parviennent à lutter avantageu- ce semble, que le gouvernement rédui-
sement-avec les fabricants exportateurs rait. son tanx d'intérêt dans ses caisses
des Etats-Unis, l'on peut compter sur un d'épargnes. On nous avait même laissé
pl'us-graiveloppement d. rore que plusielirs milons avaient été
en question, plus grand encore qu'il n'est

Néaîmin, empruntés A l'étranger pour aider au dé.
posqible. de le supposer. Néanmoms partement des finances, dans le cas où-
pour lutter avec avait age il faudra que la réduction°du taux d'intérêt amènerait
nos fabricants puissent opérer dans des le retrait d'un trop grand nombre de,
conditions aussi favorables lue les fabri- dépôts- Mais rien de cela n'a encore été
cants étrangers,'re -gîveîu aiecomm l-enureT qui ý , iwyw--
A la main-d'oevre, aux matériaux et auîx méraire est en quantité plus que sufli-
moyens (le transport. sante dans les banquesele public semble

A.*lRK .4 avoir oublié moe
Outre la fabrication les noissonneu- lion. Le gouvernement avait commence

ses et de. lieuses, la fabrication dles ins- par payer quatre "pour cent d'intérêt,
truments agri, oles d'une importance dans un temps où phtisieurs banques ac-

rnoindre et des voitures progresse aussi cordaient jusqu'à cinq. Depuis, le -taux

beaucoup. La fabrication en grand des de l'intérêt par tout le monde, a été en

voitures a maintenant son suenès assuré diminuant, sous l'influence de lois natu-

ici. -Le con merce de nietibles, dont le relles, mais seules les caisses d!éargiies
progrès.réel date <le quinze à vingt ais, du gouvernement canadien n'ont pias
peut prendre un dével'ppeIment illimnité, suivi ce cours de la baisse. Partout les

ourvu que l'on lîiase trouver un inar- nations prospères, les états, les provin-

chfé étrager.Tte "v" ti1sMs et
miombre d'autres sont aujourd'hui danis

u.~ tat roapre.C011.,T10 plle5épfl
dent de notre matière brute, ptiicipale-
nient de nos bois durs, dont nous- avons
un approvisionnement inépuisable - le-
quel nous est d'une valeur incalculable
- elles sont les industries naturelles
d'un pays qui, pour longtemps encore,
sera un payà^ essentiellement agricole;
et tout ce que l'esprit d'entreprise de nos
conipatriotes et la sagesse de nos légis-
lateurs peuvent faire paur faire prospé-
rer ces industries et nous permettre
d'employer notre matière brute; doitetre
considéré d'niie bien phis grande inpor
tance qlue le progrès bien mérité le nos.

.industries dans lesquelles il faut impor-
ter la matière brute.

LE commERCs DE DISTRIUTION.

Le commerce de nos marchands de
gros en nouvëautés,' en épiceries, en fer-
ronneries, etc., subit- n 1 T iajnge-
ment que let.industries dontje viens de

-parler. La marge des profits diminue,
les dépenses de la gestion des *affaires
augmentent et- comme conséquence,. la
tendànce.est à l'établissement de très
grandes maisons, dans lesquelles l'on
réussit A proportionner dans dei limites
raisonnablesles déponses aux ventes et
qui s'emparent graduellement de tout le
commarce. Toutefois, le point le 'plus
faible, dans le coîmmercè de gros, est.
sans contredit, le crédit; et, puisque j'ai
cru devoir comparer les importations
aux industries, je veux risquer une autre

com araison. Si nos marchands de gros
-ont de mauvaises créances, c'est par
suite des faillites des marchands de la
campagne. La plupart de ces derniers
ne conîîtcntque sur leur commîxerce avec
les cu tivateurs. lu e-Wlliqies
billets des cultivateurs d'Ontario, pour
plus d'.un million de piastres, donnés
aux mantifacturiers sont payés chaque
année sans prte notable. Mais, par
contre, les marehands de la campagne
tiennentdes comptes ouverts d'une an-
née à l'autre et un grand nombre d'entre
eux- faillissent, grâce. à leur squl manque
d'habileté à percevoir ce qui leur est dû.
Je sais-bien qu'il n'est pas aussi facile
aux marchands qu'aux autres créahiciers
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municipales, q i oit des .dettes repré-
sentés par des obligafions à long terme,
cherchent le mlge"r e ar-
deau par des projets de conversion, ou
par des renouvellements épargnant de
l'intérêt. La ville de Montréal, cherche
à négocier sur une base de trois pour
cent; la"*ville de Toronto sur une base
de trois et demi ; New-Ýýork émet.des
obligalions à deux et demi pour cent et

-lis villes de moindre importance offrent
leurs obligations à quatre pour cent,
pour lesquelles elles obtiennent près du
pair. Notre gotivernement fédéral, lui,
cherche bncore, au moyen d'annonces
et de commission donnée à ses maîtres-
de-poste, à emprunter de l'argent à un
taux que, en .tenant compte des dépen-
ses encour.ues, 1,on peut fixer à 4 1111)
pour cent

La chance de progrès pour tout con-
merce, toute industrie, comme pour
TótLV JfTt718 JOUi VJI J S fl I'L'
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dépend, avant tout, desla somme d'inté-
rêt à payer. ' est tout aussi important
pour le manufacturier, le marchand ou
le cultivateur qui emprunte que pour les
grandes corporations ou lestgouverne.
ments, de pouvoir s'épargner de l'inté-
ret. Des centaines d'industries, ai Ca-
nada, n'ont pu réussir à cause d'un un
pour cent extra qui avait couru plusieurs
années. Si les banquiers voyaient les
dépôts augmenter rapidement d'année
an année, ils -n'auraient pas à redouter
la tendance de l'argent à la baisse; mais
si ces dépôts doivent être absorbés par
le gouvernement, si le gouvernement
cherche à s'emparer de tous les dépote à
des taux 'qu'il est impo sible aux ban.
ques de payer. il doit en résulter que le'
taux del'intérêt- pour l'emprunteur est
III5JUtMIIU (SUUV(S(SU8 UU DUJJ LIAV~(SU II~lllaiimilu. U i 1-1à. Y. . -

turel, et le manufacturier, le marchand
et le cultivateur doivent trouver que le
gouvernement leur impose u'n nouveau
fardeau.

ÇOMPAoNIEs DE IRETs

Plusieurs des compagniés de prête
d'Ontario.ont le pouvoir d'emprunter au
moyen de dépôts, remboursajles à bref
délai, bien qu'elles prêtent pour plusieurs
années. L'on remarque avec plaisir que
leé grandes compagnies usent.de ce'pou-

rariait ail ommerc a naruo, wi
semble étrange que je vous prie d'écouter
des détails et des opinions sur dles bran-
chos dé commerce dans lesquelles vous
étes plus versés que moi. Mais, de fait,
je ne parle pas seulement à l'auditoire ici.
présent. Nous avons cru devoir ajouter à
la liste-des actionnaires un tableau mond
trant la distribution des -actions de la
banque, et ce .tableau, je vais vous en
donner con.naissance, pour vous faire
voir à quel nombreux auditoire nous
nous adressons dans nos assemblées an-
nielleE.

ISTMIJUTIUN DES ACTIONS

Noimbre Nombre
d'actionnaires. d'actions

Province d'Ontario.... 867 58,367-
<le Québec... 430 36.749

" .-.delaN.Ecosse 207 "13,913

1L< 'iireovîmIics ...... '5l
Autreà pays......... 102 .313

-1,640 120,000

Le nombre des actionnuaireÀ est-mainNl
tenalit plus grand que jamais il n'avait
encore été. Ilurant les dix dernières an-
née-4 il a varié de 1,300 à 1,500 la ulo-
yenne annuelle exacte étant de 1,460.

Il est alors proposé 1 par M. Hugh
Ryan :

"Que l'assemblée doit et offre des re-
merciements au président au vice-prési-
dent et avx autres directeurs de la ban-
qué, pour le grand soin qu'ils ont pris de
ses intérêts; durant l'année écoulée.".

M. Ryan dit: Je suis convaincu que,
tous, vous admettez avec moi que les
messieurs désgiés dans la résolution
ont apporté dans l'accomplissement le
A~U17~ UeVUIFU L4JUMJ A ~lourde ourwuw lat meumon . v Juluu.
Je lie crois pas qu'il y ait de meilleure
preuve du grand travail des directeurs
que celle qu'offre l'appréciation' que l'on
fait aujourd'huli de nos valeurs. Il me
fait donc 'plaisir der 1 roposer ma résolu-
tion.

La proposition est secondée par le
shériP*rconkey, de Barrie, et adoptée à
Punanimité.'

M.- Dating.-Je puit dire, au nom des
adttre8 direcietrs comme pour moi, que
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voir avec plus de modération que les
années passées. Elles -ont sans doute
appris par l'expérience que, prêtant à
long terme,-il leur faut aussi emprunter
à long terme. Les dépôts ordinaires de
.ces cpmpagnies, au -lieu de montrer une
augmentation, accusent une diminution
id'un million et quars pour-'annuée--der--
jiêre, et leurs obligations à long terme
payables en Candfi ont, augmenté d'un.
million -et demi et-celles payables-a
l'étranger ont augmenté de.trois millions
et demi.

LIqUIDATIONs DEIV BANQUs

Jd me rappelle avoir parlé, à nôtre der-
nière assemblée annuelle, des affaire's de
J, Banque Centrale, de. la Banque Fédé-
rale,dont les embarras occupaient beau-
coup, dans le temps, l'opinion publique.
l me -fairplaisir de-eonstate"-ueAe:o
liquidateurs <le la Banque Centrale ont
pu payer déjà des- dividendes au montant

6 pu cen et uil cenpo Vi
payer leurs créanciers en entier. La li-
quidation-du-la-Banque Feétdriale a aussi
pleinement réussi et elle a'été opérée
promptement en autant que ce créan--
ciers sont concernés, et ses actionnaires
peuvent compter sur de prochains diyi-
dqndes. Je suis aussi heureux de consta-
ter que les billets de la Banque Maritime
ont été payés en entier. Ceci fait dispa-
raitre le seul tort réel que l'on a jusqu'ici
impUtA an aystitie des banqtues du Ca-
nada, en ce 'qui concerne les. émissions
de billots.


